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7 55 Las Vies de tous les Boar: 
bons Francais sont connues. 
On sait ce qu'ils sont, ce 


qu' ils ont fait et de quoĩ ils 
sont capables. C'est avoir 
re pandu de grandes lumĩeres 


gur Tancienne Administra- 


ton du Gouvernement. c'est 
avoir eclairs la Nation sur les 


' causes primitives de Fheu- 
reuse revolution qui change 


la face de la France et de 
TEurope. 
Un homme de lettres qui 
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de la politique et qui ins- 
trüit s. ses com patriotes des in- We 

| trigues clandestines, des di- | 
lapidations octultes de nos 


finances, de ambition de- 


mesure des grands, des in- 
. telligences antipatriotiques 


des ministres , des horri- 


bles concussions des Trai- 


tans, des Publicains a 
sans J be merits la recon- 


noissance des ses Conci- a 


to yens. 


Mais pour couronner 9 


prix de ses services, il auroit 


.. 


= 


da peindre les femmes qui 


ont eu des rapports, des 


liaisons avec les agents yy”. 


fides qui président au gou- 


vernail des différents depar- 


temens des affaires ministe- - 
rielles et politiques. 


Quand on a lu la vie du 


Duc d' Orléans, quand on 


a suivi ce Prince dans ses 
operations, dans ses voya- 
ges, qu'on a penetre les 


motifs qui, oat fait agir et 


parler, on ne peut point dou- 
ter que son Auguste Epouse 


n' ait eu une parſaite connois- 


a ij 


* 


wy 
i : 


Bance > 26 projets et tdes des: 


seins de son mari qu elle 
charit 6perduement et dont 
elle est à bon titre singuliere- 
ment aimèe et estimee. 


La Duchesse d' Orléans 


mérite I'hommage des cœurs 
vertuenx, elle est digne de 


la veneration de oeux qui 


savent combien il est rare, 


combien il est difficile de 


rencontrer une femme qui 
aux charmes de son sexe 
réunisse les vertus d'une 
mere tendre et d'une Epouse 


delle. 
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Ma plume qui n'a jamais 
816 venaleniempoisonncedu | 
iel de la partialité ne dehi- 
3 k gurera point le portrait de 
N cette Princesse que} 'honore, 
mais en lui payant le tribut 
de mon estime et de mon 

4 admiration, elle tracera les 
|: | 


| rapports secrets, Tinfluence - - 
qu'elle a avec les moteurs 
de la nouvelle révolution, 
eelle achevera de demontrer 
' d'un seul trait quelles ont 
Etc les veritables points de 
vue du Duc »'OaLtans, et 
dans quelle intention, ils est 
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declare e's pere du 4 2 et 


Tantagoniste des Princes. 

Les lecteurs verront au 
premier coup d'œil, si c est 
veritablemeut par l ambition 


de regner ou par le noble 
desir de mettre enfin un 


terme aux calamités de la 
Nation succombante et dé- 


06e. 7 


{| 

Al. 
0 

* 5 þ 
5 


2 
7 


6 a 


— * 
Px 
* 


„ 
| * 


SQ , 2 7 l » 
— 4 
/ 1 


een 
* 

' LOUISE-MARIE-ADELAIDE. 

DE BOURBON | 

PENTHLEVAE,: 


OY DUCHESSZE 


"ORLEANS, 
9 ep. CORRESFONDANCES 
POLITEQUES. 

5 1 gp 
* ManH- ADELAIDE DE 
BovaBoN - PENTHIEVRE , fille du 


dernier des Princes de la maiſon de 
B 2 


* 


= 
'* 
E 
A 
* 
4 
| 
! 
) 


5 8 4+: oe 2.46 s * 
8 4 * 
j : 4 
*. * 
» 8 ; J 4 
® : 
1 1 
* 
- 


C _ | * & 4 & 
N \F ©) « ' * 
1 - 
{5 ; . 4 
(10) 35 


. e eſt anjourd hui In femme 4 


\ plus reſpeRable de la Cour de France. 


El:v&e, dans les principes de la plus 7 
ſaine &ducation , elle montra des &. 


tendre jeuneſſe le germe des vertus qui 
font l' admiration: de fon ſiecle, le bon- 


| lapelſe exemplaire-fait affront a toutes 


Le Duc de Penthievre, prince ds 


vot, fit ſoigner Leducation de ſa de- 


moiſelle. Son naturel doux & ſuſcepti- 


B * de ſon mari & de ſes enfants. Sa 


les femmes de qualité, dont les galan- 
teries affich&es ne ſervent qua prou- 
ver. la dẽpravation de leuts merurs. 


* 


ble des meilleures impreſſions rẽpondit 


parfaltement aux maximes vertueuſes 
de ſes inſtitutrices. Elle ſurpaſſa meme . 
les eſptrances qu'on avoit congues de 


ſes heureuſes diſpoſitions, Soumiſhon , 


douc eur, ſenſihili bi ite, reconnoiſſance 


L 
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riſent cette Princeſſe aimable. Tant de 


| qualices, tant de perfedions Saccri- 


rent encore avec les anndes. 
| Mademoiſelle de Penthievre toit 1 | 
ſeize ans non pas la plus belle Prih- 


| ceſle de la Cour , mais la plus char- 


mante. Sa vertu ne reſſembloit point I 


la pruderie, elle n atoit point echaſſte 


ſur une fierte imperieuſs. Elle n'a 
point copié dans le couvent les ridi- 


.cules des vierges auſtères & farouches. 
Elle ſavoit, elle ſentoit que plus fon 
extraction Etoit releyee & moins elle 


devoit la faire remarquer par une arro- 


gance qui n'auroit prouve que la naiſ- 
ſance eſt ſeulement Veflet du hazard, 


que la veritable nobleſſe, la grandeur 


AT celle conſiſtent en Fhomme ſeul, en 


B3 


_— T. A $i 8 I 11 3 e fs 5 
ſes ſentimens, en ſes lumieres; fes 
talens & ſa modeſtie. Cette Princeſſe * 
| prevenante,honnete,complaiſante pour 
tout le monde ſans aucune diſtinction , 1 0 
| ſans. aucune acception des rangs & de 
la fortune, n'ouvroit la bouche que 
pour dire des choſes flatteuſes & con- 
ſolantes. Le ſourire de la candeur, de la | 
bont# embelliſſoit ſes levres & la viv -——: 
cité & ſes yeux, ann6ncoit ſon intel 
ligence & ſa fincerits. Ses manieres \ 
"engageantes, la dicence de fon g. 
tien faiſoient connoitre Vauguſte dignite 
de ſon rang, bien mieux que le nom- 
breux cortege qui accompagnoit & 5 | 
luxe de ſes voitures. Les envieux, les 
| "jaloux detractears du vrai mérite n ont „ 
jamais pu refuſer la pureté de leurs 
ö hommages à cette Princeſſe. Ses cou- 
1 ſines, ſes belles ſceurs, ſes parentes + 
| _ 
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Ales liber tins adorent ſes charmes & re- 5 


— 


5 ſes pee 


/”, foltions ( aveu qui-<otre fi cher aur | 
| femmes & dont elles font 6 comme 


patee qu'il bleſſe leur amour-propre ). 
Les dames galantes ſe rendent juſtice 


2 — 


lement Ee eſtimoe & cherie 
comme P6toit mademoiſelle de Pana - 
vie, ſans doute cot hommage fincire oft - 

une preuve bien aut hen tiqus que celle 
A qui on Padr, Te, en eſt digne. 
à Tage nubilę, fixa les yeux de tous les 


2 


ee Wet 
- elle prefers retarder la cirbmonie de 


ben hymende. Ses. graces eee 1 | 


Etoient dans toute leur fraicheur. 
Le Duc de Perthievre aqui n'avoit 
alors que deux enfans , le Prince de 


Lanlalle & ſa demoiſelle , fut charmé 


de ne point voir fa fille unique s expa- 
trier. Cette ſatisfaRtion eſt bien naturelle 


A un pere qui aime fes enfans & qui ſe 


Plait à les contempler , comme image 


de lui- meme; image delicieuſe & con- 


core ſon ẽpouſe enfevelie dans les t6- 


nebres du tombeau, & dont ſa fille of- 


tfoit a ſes yeux une amn 


It faut encore ajouter a i - fs 


vin, r6ſerve ſeulement aux belles ames, 


arx cœurs n6s ſenſibles, eſpoir de faire 
con tracter a ſa fille une alliance qui Ta 
* | YL 


| % N 


H 1 
1 dene e 
n'y avoit point de partis en France pour 

d hee uw tous les Princes fran- 
gais, Princes du iang en ligne directe ne 
ſembloient point devoir donner li mam 
a mademoiſelle de Penthievre,Princeſſe | 
du ſang comme eur, mais iſſue dun 


prince legitimd har Louis XIV, qui en | 


ce ſev] point à été plus dilicat que 
Louis XV, qui ma reconnu de tous ſes 


enfans de ses maitreſſes que le ſeul abb& 


de Bourbon, N 


Se 


Cette preſomption n'stoit fondle , 


due ſur les prejugts , mais la raison, 
Tequité, ramqur ne connoiſſent point 
ces ꝙſtindions chimériques de la fot: 
tise de la vanité. 19595 

Louis-Philippe · Joseph, od Duc 45 


Cbertres, . 


PER 


"I 16 4 | o N 
Solus premier Prince du r 8 
8 & ea sageſſe a 
mis le comble a 5a felicits. G Pres, 
5 rEflechi dans un ge gb les hommes ſont | 
ede dans le dilire des ſens, fur (his 
-  "Hesattraits & de la vertu de Mademoi- 
felle de Penthievre ; i! pria son auguſte 
pere de zopplier le Roi de Ia demander 
en mgriage conjointement avec lui & 
Monſieur. le Due de Penthievre. C >, 
| Krince: averti par (a fle que 509 amant "Y 
" pvoit prbvenus., ne ſut point wrpris de . 
u propoſition du Monarque; il s en 1 
| trouva dautant plus flatts, que dabord A 
'.  _ "cette nouvelle alliance accroifloit le _ 
* hure de & maison, & quiil ayoit te- 


mne da] «a fille use inclination = | 


_ Particuliere pour le Due de Chartres. 


Le mutuel amour de ces deux cours 
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722 1 17 * 6 We 
n e tn he * 
& de la jeune Princelle. La benédiction 
nuptiale leut fut adminiſträe avec bk / 


| pompe & la magnificence que leur rang © | 


ſublime & leur immense fortune . 


 geoient, Toute 1a Cour allita 2 cen. 
bete z lez Princes »les grands Seignems. 
Etrangers comme nationaux , « 
rent les feſtins & les bar 
e r 

prodigutes, des filles furent marides | 
avec les dots dont les maiſons d Ur-. 
Mans N de Penthievre le gratiierent. 


| Les nceuds de Phymente , qui 9 


ſouveat refroidiſſent * paſſion des I, 74h 
4pour, ne firent au contraire * 4 
réchauffer, ou du moins, mieux ſentit 
| 1. prix Tune union Tegirime. | Ces 4. 
luſtres Epoux ſe felicitoĩent de trouver, 
| * — 


on = 


— 


IX 
* we © 
a * 


(8) 


OE OS; de leurs | devoirs: | 


O jouiſſance delicieuſe? tu es i; ſeule 


deſitable; toi ſeule ne laiſſes, aucun 


remords apres toi. I. iyreſle de la vo- 


lupté n'eſt point alterce , reſt point 


| © empoiſonn&e par des reflexions dou- 


loureuſes , par des frayeurs , & les 
Epanchemens , les-Etreintes , de Fame 
ne ſont point arretes par la crainte. 


Que les libertins vantent tant qu'ils le 


Foudront Vinconſtance. & Vinfiddlits : 


qu ils s applaudiſſent de leur legerete, de 6 
leur ingratirude,ilsont tous Lame blaſte 
& fermée aux douces emotions qui 
aſſurent la felicite des Epoux ſenſibles 


r delicats. Ce n'eſt point pour eux 
qu'exiſte le bonheur, ils n'en ont au- 
cune idée, aucun ſoupcon & ce n'eſt 
que dans la maturité de I'age que re- 
connoillant enfin le neant des plaiſirs 


; pany 
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2, Ph 4 Achtes paſſeesils ſe Went, 


* 


f vie de pliffieurs autres. Rien ne trou- 


| v'abandonnent à des regrets dechirants $2 
& trainent leur malheureuſe exiſtence 1 
| ans [umertyme & le deſchpoir heu- 
reux encote Fils ne ſont pas les victi- 
mes de leurs lens gebordements, & f des 
. Touſfrances aigues ne les conduiſent 
point au tombeau, avant rage de an 
/ viruies ! experience fatale que font cha- 
. que jour & en tout ep ne 
. F349 
| Madame la Dacheſfe Olk ne 
. 
à ſon mari le fruit de leurs rancher” - 
ments, cette couche heureuſe fut ſui- 


Holt la joie de ces (poux. Mais com- 
me ici bas les deſirs des hommes ne | 
fon pas 2 5 conſtamment ene. 4 


— 


LY 


expoſes par la viciſſitude des Evène- 
ments a verſer des larmes dans le ſein 


4 la grandeur, dans Tapogte de la 


fortune comme dans la plus baſſe con- 


=” dition & Tindigence. la plus dure, 
1 Madame la Ducheſſe Orleans eut à 


; pleurer une de ſes filles jumelles. Cette 
mort remplit de douleur les deux illaſ- 


trees grands peres , le Duc de Chartres 


eut peine a ſe conſoler de cette perte. 
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(1) Jen'ignore point ce que les h- 


belliſtes ont publié des paſſe-temd de 
la jeuneſſe amoureuſe du Due Or- i 


_ leans. Quand ils auroient dit vrai, 


qu auroient-ils prouve ? ? rien autre cho- 
ſe, ſi ce neſt que ce Prince ayoit un 


Þ>.. 


3 ver e i 
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* $% 


les femmes & le plaifir. Ces diflia- 
tions lui 6toient bien permiſes dans 


wo; 


_ eonſolation qu on ne peut point ſe Pe 


. 22 4 
- ; * 
2 | 


1 r 
| © tre bons chic in femme & es 00+ 8 
_ "ants, 


temperament robuſte & qu'il aimoit 


Fefferveſcence des ſens. & ſur · tout 
quand libre de tout lien, il n'avoit 


point encore ẽpouſ ſa chaſte moitis, 
Sans youloir, autoriſer ces, jouiſſances 


paſſageres dans un grand Seigneur plus 
"> dans tour autre mortel , j'obſer- 
verai ſeulement qu elles ſont plus excu- 


fables ; 3. Parce qu'avec une prodigieuſe 


' fortune il peut rẽparer en quelque ſor te 


fa foibleſle , en aſſurant un fort. aſa” 


maitreſſe & à ſon enfant, avantage , 


.curer, quand on eſt ſans facultes, 
| c 2 
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Madame la Ducheſſe d Orlkans- vob : 


lat remplir les devoirs de mere dans 


toute leur 6tendue. Il ne lui. ſuffit pas de © 
voir ſes enfants croitre-& ſe fortifier 


| "ſous Tes yeux. Elle Soccupa de Jeur 


donner une nouvelle vie en trayaillant | 


55 1 Kur Education. Elle n uv oit point ou- 
Phe le ſoin qu on avoit eu de la ſienne, 


vnde ſentit que le ciel he Pavoit point 


'rendu feconde ſeulement pour ſon plai- 


Ir, & qu en for mant le cœur de ſes 
fils & de {a fille, elle leur preparoit des 
ayantages certains, ceux 'd'abord de 


qui les approcheroient de s intéreſſer 
A leur bonheur par le juſſe ſentiment 
de la gratitude ; de la recennoiſſance 
| *& de contribuer par leur aimable ca- 
| Tadtefe & leurs lumieres à les faire ge- 


. neralement eſtimer. Cette Princeſſe ne . 


e aire timer de toutes les perſonmes 


"Ip , 7 


25 4 
vouloit point avoir ww r 


3 une negligence reprehen- 
Fler dans un point [1 ellentiel, elle 


grands „ n'acculit fes cen- 
dres d'avoir prefers ſes plaifirs A ſes 
devoirs. Auſſi prenoit- elle ſur ſes amu- 
te ements , fur les moments conſacr6s 

| a, toilette dont elle abrdgeoit le faſte 


& la ſyiatneuie pour s'occuper de ſes 


enfants, pour ſe les faire _<mener . 


 converſer avec eux. 


Les grands peres & le pers quelque-+ 


- fois temoins des inſtructions que cette 
incomparable femme donndit I ſes fils 
& à ſa fille, &toient attendris emer- 
veilles & ſurpris. Tous les aſſiſtants 


Ecoutsjent avec la plus religieuſe atten- | 


tion & admiroient. | 


C3". 
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ng © De ws ainſi ade par as. 

mere a qui ils S attachoient autant pr 

tb reconnailfance que par le le ſentiment : | 0 

de la nature, ont comme une tendte © 

Im, argile ets paitris facilement des ; mains 4, Y Fl 

5 de leur complaiſante inſtitatrice , tes LS. of 
- . careſſes,, les cadeau celle leur "3 

prodiguoit , erfivroient leur a ame & ge pA IB | 

les rendoient que plus ardents à fe. 

cevoir les impreſſions ſalutaires du elle B 

leur ſuggerdit. Madamé la Ducheſſe ; * 

. d Oflan ne borna point Pinſtiwtion RS | 

4 de ſes enfants à ſes ſeules lumieres, Elle k 

3 chargea une femme de vrai ms: | ny F 

/ rite, madame la Comteſſe de Gentis 4 

dont on connoit les talens &, be bel Ke] [8 

eſprit. „ WI 
 Cen'eſt p pes que ze Job Fadmirateur $53 v1 
des difforents ouvrages que cette com 
tteteſſe ingenieuſe a fait imprimer ſous. 
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3 Rouſſeau') Vhomme dle 
lettres qui tient la plume des jolies 
_ femmes dont amour propre s tend 


Juſqu' l riputarion du & de bel 


PO eſprit. ; 

De toutes. nos Fange qui ent 
Lerit, je ne corinois.que Madame Des- 5 
<li qui ait merits le titre efti- 
mable de pot te. Ses idilles charmantes, 
ſes E&glogues délicieuſes, ſes alldgorieg | 


ing6nieuſes lui ont afſigne le premier 


7 rang au Parnaſſe, dans le genre Auec - 1 5 


lique; encore pretend-on; avec quelque 


- raiſon qu'elle doit ſa gloire & ſes ou- 
vrages au Preſident Henault , qui lui 
avoit montrs les regles de la verſiſica- 


tion francaiſe , & ; qui avyoit Lg ſon 


Education. 


5 ne rte point Madame de Gen- | 
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| ts 26) | 
lis comme une femme lettre, quand 


bien meme ſes ouvrages futiles & ſu- 
perſiciels lui appartiendroient; mais je an 


4 pretends qu elle a beaucoup d eſprit na- 


| turel, de graces & & cãł adreſſe a com- £7 


muniquer les maximes des Ecrivains les 
glus moraux. 


Le choix de Males ts Deduatte .- 
Orleans fait le plus grand honneur a 
ſion diſcernement. Madame de Genlis, 


| avec le goũt de Ja galanterie „a un ex- 
 terieur 'affabilité, de douceur & de 


complaiſance n&ceſſaire pour ſe faire 


aimer des auguſtes pupilles qu'on lui 
2 conſics. Elle / recherchoit la ſociets 


des littèrateurs, des academiciens qu elle 
a fait connoitre i la maiſon d' Orleans 

e qui les à accueillis & gratifies de pen- 
ſions. La manieie la plus ſire de per- 
pëtuer ſon nom & de frapper à la porte 
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N de immortalits dans les Ecrits des 
beaux genies, quand on yeut ne pas 


mourir tout entier & qu'on ne peut ſe 


ſurvivre par ſoi- meme dans des monu- 


mens cherls de Ia poſterite , conſiſte a 


ſe concilier pendant ſa vie Veſtime des 
ſublimes &crivains de ſon ſiecle qui 


n'oublient- jamais d'enchainer le nom 


de leurs bienfaiteurs dans leurs ou- 


vrages , & de les preſenter ſous image 
la plus avantegeuſe. 
La Comteſſe de Genlis a finement 


preſſenti ce chatlataniſme artificieux. 


Ceſt cette precaution adroĩte qui a de- 


terminè cette dame a attirer chez elle» - 
 Marjoneel , n Hape, Delille|Lemierre 


& pluſieurs autres ecriyains polis & 


vraiment eſtimables. Ces Academiciens 


ſont aujourd'hui les Coriph&es de notre 
littèrature & donnet Vid6e la plus ho- 
D 2 
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norable des perſonnes qu'ils voyent 


frequemment , parce - que le monde 


ſuppoſe toujours du merite*a ceux qui 


accueillent les beaux eſprits. Il n'y a 
* le plus petit nombre des obſerva- 
" teurs a mime de penëtrer Vintention 
& la vanits des gens glorieux & avi- 
des de renommèe, qui demelent les 
motifs de Paccueil que les grands| font 
aux hommes de lettres, & les raiſons 
politiques de ces derniers pour les louer 
dans leurs crits. Mais quand les fetes 
eeſfent, quand les bienfaits ſont reti- 
r&b, la yerite brille, les maſques ſont 
arraches, parce que les Auteurs ſont 
enn + memes les premiers à inſtruire 


leurs comtemporains & la poſterit des 


motifs de leur adulation pour ſe ſouſ- 
traire aux reproches que leurs neveux 
feroient a leur memoire : il ny a per- 


— — _ 


— 


WoW ſonne qui craigne plus de compro- 
| mettre ſon jugement, ſon goũt 89 i 


0 90 


ſon Equite qu un Port. & un licera- 
teur. | 

Voll pourquoi ha poſterie ne ſe 
fait point illuſion ſur les flatteries, 


| ſur les hommages que les gens d'eſ- 
prit ont rendus aux grands Sei- 1 


gneurs à leurs maitreſſes & a leurs 


ms. 


Madame la ducheſſe d' Orleans, 
qui avoit rempli les devoirs de la 
maternité, ne ſut pas moins ja- 
louſe d' etre l'ẽpouſe la plus fidelle. 
Son mari eſt, un Dieu pour elle. 


Quand il eſt abſent , fon ame, li- 


vrée A une douleur mélancolique, 
eſt fermée au ſentiment de la joie 
& du plaifir. La retraite eſt un 
ſoulagement A fa triſteſſe. Le duc 
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ꝙOtleani til une indiſpoſition 
qui Poblige 3 reſtet alitè, ſon Epoufe 
inquiette , effrayée, ne sen rap- | 


porte ni aux medecins, ni aux 
«chirurgiens , ni aux apo thicaires 1 


ni aux gardes de jour & de nuit- 
Elie fe falt mettre un lit dans ap- 
Y partement de ſon mari, & à cot 


du ſien. Toujours agitée, elle lu 
rend perſonnellement rous les ſoins 


| nibeeſſaires , elle lui preſente à la mi- 
nute déſignée, les breuvages ordon- 
nes, fans craindre effet du mauvais 
air du la contagion de la maladie, 
elle eſt aſſidue auprès de ſon mari & 
ne le quitte point qu'il ne ſoĩt entiere- : 


r&tabli. Ces mEimes ſoins, ees _ 
teémoignages de tendreſſe, 


rend, elles les a rendus a ſes enfants. 
Cette pieuſe princeſſe ne craing point . 


elle les 


de leurs 6carts , & de les codfigret 


2 „ 


ceux de ane te fa fe 


On a ſu les galanteries de toutes 


les femmes de la cour, qui ont du 


got pour les plaiſirs. Plus dun 


auteut malin ont eu ſoin de recudillir 


les anecdotes ſecrettes, les .circonſ- 


tances exactes de leurs parties fines , 5 


dans leurs écrits. La calomnie au- 


dacieuſe a reſpeRe cette princeſſe . 


auguſte; ii n'eſt qu une voin, qu'un 
ſentiment ;/ qu'une opinion ſur la 
vertu de madame la duckeſſe d' Or- 
lèeans; jamais les princes n/ont oſt 


ſe permettre,de plaiſanter, de badi- 
- ner evec elle. Sans etre prude, 


— onde rouns „ oe. 3 ˙—— „ ů ——_ ee 2 * 


ſaus etre fiere ni hautaine, jamais | 

cette princeſſe n'a pret6 Toreille aux j 
douceurs de la galanterie , de manibre- ol 
"on les plus pans princes n'ont ja- T% 

| 41 
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CI 
mais abords leur couſine fans la 5 | 
fincère "ventration.”. | | 
On n'a point ignore lee 
de la ducheſle de Bourbon avec le 
comte d' Artois, dans un bal maſqué 
de opera. Cette princeſſe galan te 
fut outrage par ce comte tem@raire : 
fi madame la ducheſſe d' Orléans 
efit- été une femme à ſe maſquer 
& à vouloir plaiſanter le comte 
d' Atrois ſur les plaifirs ſecrets qu'il 
cherchoit, ce prince loin de la traiter 
comme il à traité la ducheſſe de 
Bourbon, loin de la ſouffleter, & 
de lui cicatriſer ſa figure enſan- 
glantèe, il et refpecté fa couſine 
d' Orléans, dont il n'ignoroit point 
la ſageſſe & la vertu, qui edifioĩen t 
& edifient toute la cour. Je ne 


crains point d' aſſurer cette veritèe; 


3 


| N 1 

405 e 3). 3 
N le erait ſuivant vient 3 mon ap- 
pai : | 
| Ls comte an i, f 
les douleurs aiguis que ſes jouiſſances t 
veneriennes lui faiſoient reſſentir, & 4 
5 mecontent alore, comme le ſont en pa- | 1 
| relle circonflance- tous ks hommes a 
}  , empoiſonnds par le virus , diſolt 4 ſor A 
frere Louis XVI que routes les femmes 4 
— dea-P...... | 

Il faut, mon frere , excepter ma- | 
| dame !a-duckeſſe 4 Orleans ,, repondit: "of 

_  vivementle monarque: cela eſt vrai, 
eœpartit le Comte d' Artois „ mais elle 
_ eſt la ſeule honnete femme de notre 

preuve des égards qu'il avoit pour 

la ducheſſe d' Orléans, puiſqu'il ne 
reſpectoit ni ſa ſemme, ni ſa ſceur , 
ni ſa belle-ſceur, ni les autres prin- 
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N g 
3 & qu'il conſentoit an 'excepter | I 


que mon heroine... 5 Fi | 
Mais ſi la ducheſſe d'Orltans eſt | 
Tonne mere, tendre épouſe, .a-t-elle 
Es mEmes qualites dans l'ordre po- 
Etique, a- t- elle eu quelqu influence 
dans Foppoſition de ſon mati aux 
memoires des princes adreſſes au 
| To? , pont que le peuple ne pfit point 
Par le nombre de ſes députés, ba- 1 
cer ceux de la nobleſſe & du 
1 Eſt- elle entre dans les ſecrets 
mouvemens, les combinaiſons m6- * 
tees qui onl precede la revolution ? 
telle été inſtruite des motifs qui 
ont determine fon mari a combattre 
bes ſyſſèmes, les projets des miniſtres - 
& des grands? a-t-elle ignore les | | 
raifons qui ont conduit le duc d'Or- 
Kans en Angleterre ou il eſt reſts 


long-temps à pluſieurs repriſes ? ſait- 


n e 55 n 
Ke le an mot des opbrations paſes 

| preſen tes & furures? . 1 

Vai promis, Le eur, de ne rien 
vous diſſimuler, je remplirai Poblige- 


tion que Fai contractée. Si Jai lows 
I ducheſſe 4'Orltans ,, quant a ſe 


qualites domeſtiques, je ne dois point | 
m 'ayengler au point de Vexcuſer dans 
les circonſtances oh elle merite d'8tre 
blamee. Vainement me dicoit-0n qu'un 
femme ſous la puiſſance dun mari im- 
perieux , neſt point capable de jouer 
un role en politique. 

Je repondrois qu une 8 
de ſon mari a mille moyers de 1: 
| ſedure & de le de tourner de {es 
| prc jets ou de les lui faire ex6cuter. 8 
le monarque n'a point aujourdhui la 
conſolation d avoir rendu ſon peuple _ 
beureux , 9 a vu toute la nation 
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frangaiſe téduite au ds eſpoir, ſe r6- J 


: volter & ſe venger des tyrans qui 


Topprimoient , ce” veſt fans donte ' 


que pour avoir cop deoute ſa per- 
Kde Autrichienne, qui, entraince 
©xbord par ſon odieux carafitre ; par 
fon inimitié pour les Frangais & en- 


ſuite par les conſeils de ſes complai- 


(antes favorites & de ſes galants in- 


rerefles , a diſpoſe de toutes les places , 


de toutes les charges en faveur de ſes 


' *creatures, de fes proteges , de ſes 


amans, qui, de concert avec elle, 
ont tépandu par- tout la confuſion, 


ont tant embrouillé, ont dilapide le 


numèraire de Tetat, ont ecraſe le 


- 


peuple pour ſournir à leur luxe, & 


_ artafſer des fortunes &;ales à celles 
des tres couroanees. 


Te ne crains point etre dẽmenti, 
N 5 toute 


* 


| 0973. | 
toute I Europe qui A. voué "a cette 
reine eruelle, à cette reine perverſe 
une haine implacable, un mepris illi- 
mit, applaudit à mes aſſertions. Mais 
comment Antoinette a- elle 66 aſſer 
ſtupide pour defirer la decadence de 
Empire Frangois, pour chercher - 
detröner ſon mari, pour lui faire 
perdre ſon autoritè ſupreme ! com- 


ment cette femme, toute bornde qu'elle 


eſt, toute mechante qu'on la connoit , 
ma- telle pas ſenti quelle &toit la pre- 
| mire femme de T Europe par ſon 
hymente, qu'elle ne ponvYoĩt pas tre 
om. quelle Etoit monte” au faite de 
la grandeur & de la magnificence, 
que fon intert Etoit de 8% maigte- 


nit, & pour y maintenit, qu'il ſalloit 


5 quelle ſe contentit de jouir dans le 
| 50 1  Topulence & de la W 
+ 3 * r 
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de toute claſſe, pour ren verſet Ie char 


viomphal ſur lequel elle Etoit aſſiſe A | 


 66t6 de ſon mari, qui au vrai n's 
plus rien de coi que le vain, nom, 


Qu'eſt devenue la ſplendeur de cette 


reine? Oh ſont ſes favorites. & ſes 


amis 2 Ne devoit- elle pas appercevoit 


du premier coup d' il que fi le m-- 


narque perdoit fa domination, elle 
perdroit la ſienne, qu elle n aurait plus 
aucune c ion, & deſcendroit 


dans un rang ſubalterne, impuiſſant, 


que, maitreſle de ſes volontés, elle 


ſeroit 'obligee de ſe conformer a celles 


> hav eu ents way 


= 


Ge gay Cas ies femmes ! ce | 


2» 


ee 

que c'eſt que leur paſbon, leur aveu- 
gement & la furcur ! En depict des 
 lecons abominables que la Reine de 
| Hongrie) ſa mere, lui ayoit donntes, 
en depit des pernicienx conſeils dont 
Ale ravoit bercte, ne devoit-elle pas 
fretic dp, Lerne pee W mere, 
elle ne devoit plus penſer & ſon pays 
natal; que ſon mari, que ſes enfans & 
ſon interet perſonnel ui impoſoient la 


loi ſacr6ede ſe faire aimer de ce peaple =» 


ſenſible qui Favoit recue avec tranſ» | 
port, qui, les genoux plits;, toit ven 
lui adreſſer ſes hommages, { Joſe 
dire) ſes adorations, & Hui jurer une 
fowrniſhon Eternelle, pour lui faire 
fentir que, nee Autrichienne, la France 
devenoit fa Patrie d adoption; qu en 
renongant à Taigle des Cöſars, elle ne 
devoit aimer que Ys des Bourbon; 

LL ENRON WY. 


"of 


1 


3 . \elle épouſoit le premier 


Prince; que ſon cœur ne devoit plus 


appartenir qu'a ſon mari, à ſes enfans, 


qui Etoient des Frangois, & repandre 


ſa bienfaiſance & ſes generoſitss ſur la 
Nation puiſſante dont elle étoit, par 
fon rang comme par ſes ſermens, la 
mere adorè-e. 
Le plan de la ducheſſe d' Orleans fut 
tout oppoſe à celui de la Reine. Artoi- 
nette ne viſoit qu'à faire perir ſon 


mari, ſon maitre, pour Etre Regente | 


du Royaume. La ducheſſe d'Orleans au 
contraire deſiroit que ſontpoux fl: pro- 
clamé Roi , ou du moins Régent, 
pour Etre Reine ou Regente. Elle 
ſavoit que ſon mati, après le combat 
naval d'0..effant n'avoit pas la meil- 
leure odeur. Elle fut la premiere alen 


inſlruire : le ſeul parti qu'il y avoit à 
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ene, tne bf e 
la maiſon n 
_ Etoir facile: offret uu Peuple de l'ar- 
gent, des ſecours dam un tems dur & 
malkeureux, ouftet' votre bourſe aur 
pauvtes, receveꝛ -es vec dourenr , 
avec bonté cher vou, chereher-les, 
prerener -les; atrronpy-les' pour les 
conſoler, les , les vktir 
Alors des millions 0 voi rerentif- | 
ent juſqu aux cieux „& vous donnent 
des bénédictions. Les detracteurs, les 
jaloux, les mediſans les calomnizteur, 
ſont confondus, bumilids, andantis par 
les cris de recennoiffance & @'admi- 


4 * 


E 


' 


tation de la multitude qui chante le: 


louanges de leurs bienfaiteurs. 


Ile Dur d Orléans fit stten tion aux | 
douces remontrances de ſa' femme. II 


occupa C'abord des milliers F'ouvriers 


1 13 25 La ) 15 
Ivan in Pahl Royal, à ſes e * 
aux quartiers contigs od il faiſoit (le- 
'/ Ver des maiſous ſuperbes, ou il faiſoit 15 
percer des rues , & les bordoit d di- | 
- . - - fices ſomptueux, dans les ſaiſons ou | 
Ils ouyriersn'ttoizat pointemployes, | 
ou ne pouvoient I'ttre relativemtnt à 
Uintempéritie du tems, de la rigueur | 
du froid, ce prince les ſaiſojt p:yer 
comme s ils euſſent trayaille. Cette 
politique adroite &:oit regardee comme 
une bienfaiſince, une charite diznes 
d'un grand Prince. La Capitale teten 
tiſſoit de (es bientaits & de (es aumòo- 
nes. Les fem nes mème avoient part 
3 ſes kiberalitts ; ce:te conduite gene- 
reuſe” troit bien capable de lui rame- 
ner tous les eforits. Son calcul Ctott 
by juſte, auſii I. i At- i reuſſi au point 
qu'il n*ctoit plus quzNion que du Dac | 
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d One, & que toute la Nation le 
beniſfoit. 


Avec ce plan, ce Prince 6 etoit bien 


_ certain d' tre applaudi „detre ap- 


puys par le Peuple dans les projets 
qu il mèditoit. | 
On demandera comment la "OO 
de ce Prince, toute immenſe qu ell 
eſt, pouvoit fournir à tant de depenſe e? | 
la replique eſt aiſce, | 
La Ducheſſe d' Orlians, fille unique 
du plus riche Prince (1) de I Europe 5 


f— — 8 — 
— — — — 


05 On ait que le Duc de paul | 
vre, qui a reuni {ur ſa tete les gros 
biens de tous les Princes & Princeſſes 
de la maifon de Towlouſs, qui, en 
qualitè de Grand-Amiral de France, 
a un revenu immenſe, qui ne faig 

F 


* 


N (44). 
en nume raire, ſellicita fa tendreſle & 
fa gen6roſite; elle en tira des ſommes 


prodigieuſes, dont Puſage fut ſage- 


ment applique. Il faut ſavoir que les 
grands Seigneurs, que les Capi taliſtes 


les plus fortunes ſe ruinent à batir, * 


parce qu ſont obliges de sen rap- 
porter à des Architectes qui les plon- 
gent dans des depenſes exceſlives. 

Il wen eſt pas de meme du Duc 
| Orlians, qui n'a d Architectes que 


* 


LY 
* 
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aucune depenſe, qui vit fans luxe, 
ſans magnificence, & n'eſt qu un aur 
möônier dévot, à depuis, nombre 
d'annes, accumule des tonneaux d'or, 


deſtinés ſeulement à madame la Du- 


cheſſe d' Orléans ſa = ſon unique 
heritiere, 


* , / 
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| bs (45). . 
| | par ccooon ie & que poor conduire les f 
2 daus les ouvrages. Avant AN 
1 78 d'entreprendre un 6difice, le Prince, 
qui eſt un fin calculateur, examine 

combien lui coũtera ſon entrepriſe, fi 
elle lui rendra le denier de ſes fonds. 
Quand il a reconnu Vavantage du pro- 
duit , il propoſe une ſomme à un riche 
Magon-Entrepreneur, qui, avec des | 
garans fortunes , ſe charge de remettre 
tel jour, & a telle heure , les clefs des 
edif ces conſtruits, aprds viſite faite. 

Le Duc #Orllizns pour as point dine 
amuſe, faiſoit contracter une obli- 
gation pardevant notaires aux entre- 
preneurs, dont la clauſe toit que fi les 
conditions n' toĩent point remplies, ils 
ſeroient condamnẽs à une amende& a2 
1 des dommages & interets conſidrables. 
| Voila comme le Duc d4'Orleans s eſt 
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x encore enrichi en dalhat, & en ba- 


diſſant ſans ceſſe & par- tout. Il n'eſt 
peut- etre pas d' architecte qui entende 
mieux faire ce negoce avantageux 
Si ce Prince n'&toit pas ce qu ileſt, it 


feroit fortune dans | architecture & la 


magonnerie. Ceſt avcc une intelli- 


gence ſi profonde qu il eſt facile de ſa⸗ 


tisfaire ſa fureur , difier ſans riſquer 
de porter quelqu atteinte a fa fortune, 
Par cette arrangement cconomique 


le Duc &Orleans ne pouvoit minquer | 


d immenſes facultes. _ 

On ne dira point que ſes plaifirs, ſon 
Jeu lui ont en aucun tems Ct6 dilpen= 
dieux. Tous les grands Seigneurs natio- 


naux comme etrangers ont EtE chanas | 
jour ſes tributaires. Temoin ce Comte 


d' Artois qu'il a en partie ruinè dans les 
tournois & les courſes des chevaux an- 
2 mk 
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- quiils'eſt trouve en ttat de faire face à 
tout, & Cattirex tant de nen 


de famille, na fait aucune depenſe; car 


| FIR ns 
glois Temoin Marie-Antoinette , dont 


I un coup de karte dccapart cent 


fois la caſſttte, Ia b6itrſs & les em- 
prunts innombtables , & prodigietx. | 
Cet avet — Cor que ie 
Dur Orlianz Yelt tendu {i utile & n 


cher aur malfienteux; c'eſt de cette ma- 


niere que ſes voyages loin de lui Etre 
diſpendieux ont accru 1a fortune, & 


On part » Ws 4 7 « 
La Ducheſſe 4 0rleans qui * jar 
mais brills, qui na võeu & ne vit que 


comme une bonne bourgeoiſe, une mere 


il ne faut pas croire que ſes aumònes 
 ruinent les riches charitables, C eſt 
le contraire; car les aumò nes ſont tou- 
jours volontaires & refléchies. * 
33. 


re forit * ſur un abandon raiſon- | 
77 1 n6 dune ne petite partie des revenus. C'est 
pat cetre combinaifon que les tichatds 
devots s entichiſſent „que les femmes 
pieuſes accumulent deniers ſur deniers, 
& ont preſque toujours de n 3 
Lins iel Si. 1 4 222 Ki 


Je ne pits juſqu'à ce moment que | 
| han les conſeils que la Ducheſſe d Or- 
[ins à donnès à ſon mari; ils partent 
(je le ſens bien) d un fond d' ambition: 
mais ils ſont naturels , & d'ailleurs ne 
tendoient qu'x Telövation, à [1 proſ- : 


: 5 {@5- 1 | 


* 


— ”— ww — —_ — 


perite de fon” Epoux & de {es enfans, - "4 
aulien que la Reine dont les joui ſſan ces, 
dont le fiſte & Ja domination ſurpaſ- 
ſoient les projets d a plus vaſte ambi | 
tion , ne ſoupiroit qu*apres la mort 

du ſeul homme quelle devoit checir , 


% 
} 


\ 


{ 


655 We 


dans reſpoit de rbgnef ſeule & par e- 8 


meme: ce qui ne ſeroit point arrive | 


_ _ parte que Gabordelle croit en horreur | 
aux ſrancais , & enſuite patee que la 
r&gence elit appartenu de droit à Mon- 
auf elle ignore fans doute ld 7 J. 
Laue: elle ne ſavoit pas ec mots latins, 
elle qui, dit-on ', a fait. ſes Etudes 
Ab (1) ner nent, ner flent: les bens 
ane ni ne pleurent. 7 1 7 
© La dacheſſe 4 Orleanf ne dero é 
point regner , elle eut - EtE ſatisfaite 


de voir fon mari dortiger: Elle ſa- 


voit que la Na tion Frangaiſe gemiſ- 


r W +67 | + 
(.) Metaphore ingenenſe qui ſigni 


ſie que toute femme. eſt ite pour tile, 


& pour pleurer , & qu 'n cauſe de la 


faibleſſe de fon ſexe elle n'eſt pas ca- 


pable de regner ſur les Frangais , & de 
tenir le timon d'un ſi glorieux empire. 


| (50) 
| ber ſous Foppreſlion , ſous la N 
minen coquins qui lui avoient 


arrachs juſqu'a la premiere manne de 


u vie, juſqu au pain. Elle eſperoit, | 


pour ce perple ſenſible & sbuffrant, 


elle faiſoit une ceuvre. agréable à 
Dien: c eſt par ce principe de com- 
paſſion chrẽtienne, quelle eſt entres 
dans les vues de ſon epoux , & qu'elle 


Ta excite à fomentes ſourdement la 
reyolation qui eft arrive. Sans cette 


intention, elle PFauroit ditourns de 
tous les facrifices qu'il a faits. Elle 
Fanroit empeche d'tpouſer-les imtere ts 
du peuple , de reſiſtes au Roi en plein 
' parkment, de Soppoſer aux édits des 
-  gnmiltres & de combattse les mémoige 
les 3 0 
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Quand le duc d'Orhjeans fit 9 
3 en Angleterre, il àvoit ses 


raiſons politiques dont q femme &toit 
inſtruite. Nous ſommes en tat- d'en 


adminiſtrer des preuves par Py 
letzres que ces illuſtres Epoux sec 

voient reſpetivenient pour An? 
les ennuis de  Fabſence. Ces corres- 


pondances amoureuſes &.. politiques 8 


nous ont Ete communiquees par 'abbe 
Seyes ,. deputs à Aſſemble. Nagio-. 
nale, qui eſt un des galins fayorises 
de madame de Senlis, qui les tenoiĩt 
des mains. de la ducheſſe d'Orldans: 


Nous les avons copiees * MY 
auer au male 3 


( - | 


8 Lettte 54 Duc d' FE 
ET a Madame la Duchesse 
son Epouse. 


| Londres le ® Mai 197 
v Tu me déoles, ma there eie, par 
tes kternelles jeremiades. Serdis-ta a- 
louſe ? de conhois-tu pas le fond de 
mon cut? Quelle autre femme pour- 
doit me toncher ? tu-ſais qu'il n'eſt pas 
en mon powwvic de revenir want d'a- 
| voir achevé la aégoclation dont les 5 
patriotes. Francais m'ont charge, tu les 
vois chaque jour & tu me demandes 
des explications qui ſont inutiles, puiſ- 


— — — 
dt. oa 11 —ü— . —— 


v1 
| | quejenetairientlaifidiynorer. V. Mi. 
| -. rabeau/ain6 te fera part de mes op- 
! rations en ce pays. Je tembraſſe de | 
| 5 1 


V 
| e mon, coeur dad que e 4 
e eee 1 
ple, a Paris . 3 
15 ſuis tod Bs mari le Duc - 
D'ORLEANS.. 77 | 


Rdponoe de Madame 2 
Duchesse Orleans 466 
son mari. 8 


U —_ A 


Wat | Paris li 16 Mai 1. 


* 


* 
— —ͤñP27 — —0 — 
- 


| ee N point, mon cher ami, * 

| rn: 608 ablence qui m'afflige ant» 
- quement. Pourvu que je te ſache en 
| bonne ſant6 je me ferai raiſon; ma 
4 tu ne me parles point de Pemprunt 
| des ſoixante millions A la banque de 
Londres. M. N***** oft inquiet de 
| cette négociation. II en attend des 


\ 


0 „0 255 
| motivelles pour diriger le plan dont il 
a inſtruit & que tu as 10u6; Paris rai- 


ſonne à tort & a travers ſur ta reſi« » 


dence. en Angleterre, On me fait tous 


les jours des queſtions: indirectes Ace 


RY ſujet. Tu ſens bien que je n. ai garde de 
Parler. Quoiqu'on diſe que les femmes 
ſont des bavardes, que rien ne leur 
peſe tant qu unſeccet, la tienne , che 
ami, fait ſe taire.'' © | 
Nos enfants ſe portent à be ; 
ils toffrent les temoignages de leur 
reſpect & de leur amour. Quant a moi 
je puis aſſurer qu'il ne manqueroit rien 
2a ta ſatisfaction ſi q avois le plaiſir de 
te revoir & de t'embraſſer. | 
Je ſuis en tattendant avec impa- 
5 tience ta fidelle & tendre * la 
* Lucheſſe d'ORLEAN 5. 


- 


: 
4. 
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* 120 facile de reconnoitte, par la 


lefnute de ces deux lettres, que la 
Ducheſſe d' Orleans étoit pacfaitement c 
inſtruite des ſecrets. politiques de ſon , 
mari & des patriotes. Ce prince, qui 
<herit: ſa femme, qui cop noit {a diſcré- 


tion, ne pouvoit pas en effet avoir 


une confidente plus sure, plus fidele & 
plus exact. 

Dans le tems que is. Dive «ton 
Epoux , &toit a Londres, elle recevoi* 
les meilleures tees del Aſſemblée Na- 
tionale; les Mirabeau lain, Chapellicr, 
Barnave, Lameth freres, Pethion de 
Villeneuve, & autres défenſeurs de la 
cauſe patriotique, &oierit admis à ſes 
audiences particalieres, à ſes maiſons 
de plaiſance, & la converſation rou- 
toit ſerieuſement ſur la nouvelle conſti- 


tution de Etat. | F 


G 


0 36 ). 

Si le Duc lane, pour humilier; 
pour deſeſperer tous les Prater its | 
grands Seigneurs, fut le premier à 
renoncer à ſes titres, A ſes dignites , 4 
ſes prerogatives ; c'eſt par le conſeil _ 
de fa femme, qui avoit elle-meme , 
recu ce conſeil de Necker. 

Le Duc d' Orleans le lui avoit 46 
fendu, dans Vapprehenſion que la 
- Franchiſe de ſa femme ne decouvri t 
certaines particularites dont les mai- 


'  * ſons de Conde, de Conti auroient pu 


etre inſtruites par les confidens ou con- 
fidentes de la Ducheſſe de Bourbon. 
Tette precaution atteſte la fineſſe & la 
prudence du Duc d' Orleans. 

Ce neſt pas que ſon épouſe voyoit 
bien aſſiduement ſa belle-ſceur la Du- 
cCheſſe de Bourbon, dont la vie galante 
& licentieuſe ne pouyoit ſympathiſer | 


— 


(57) 
avec la ſageſſe & la vertu de la Dus 
cheſſe d' Orleans; mais la parite des 
rangs, la conſanguinité, la politique 
de la Cour, exigent ſouvent des com- 
plaisances qu'on n'a point os une 
claſſe bourgeoise. | 25 

On ne s'imagineroit pas que * 
le nombte des femmes qui ne s atta- 
chent génëralement qu' aux futilites » 
aux apparences, il en eſt qui ont Etu- 
die, avec leur fineſſe ordinaire, les 
marches , les contre-marches des Mi- 
niſtres, qui ont penetre les raisons 
des verbiageurs de 'Aſſemblee Natio- 
nale, & enfin , de tous les frauduleux 
compagrions griffons & secr6taires de 
Ia Commune & des Diſtricts. On ne 
croiroit pas qu'il eſt des femmes qui 
discutent , qui approfondiſſent , qui 
calculent tout, & sont en tat de de 

3 


"6 R ey 
montrer les billes vesbes, les injuſſi- | 
15 ces, les iriponneries de ces nouveaux 8 
Potentats, tout glorieux de préſider, 
de remplacer des Magiſtrats, & qui, 
en sortant de leur attelier & de leurs 
boutiques, ou les mains graſſes & en- 
durcies des matieres qu' ils ont trans- | 
vuidees & des fardeaux qu'ils ont | 
portes, viennent figurer en qualité de 
f 
| 


Legiſlateurs , de Senateurs , sans avoir 
aucune connoiſſance, sans meme sa- 
voir lire, on auroit peine a peindre 
Fadrefſe & art merveilleux que cer- 
taines femmes ont pour couvrir de | | 
ridicules tous ces groſſiers ignates, qui | 


n'ont rien de commun avec les hom-. 
mes &claires qui les ont precedes ; que 
PFapparence trompeuse d'une perruque 
zn-folto, que la partialite mal-adroite » 
le defir de $'enrichir & Vambition de 4:1 


J 


099) 


: jouer un / role trop fort, trop ſublime | . 

| eee ROE DN 
Etroites. | * 
La Ducheſſe 4 One; avec fot. | 
Ar doux & benin, a ce talent dans un 


degrè peu commun. Il eſt impoſſible de 
ne pas rire a gorge deployee , quand 


elle $'armſe 2 repreſenter la morgue f 


magiſtrale & la michoire fourde d'un 


Marchand Bijqutier , d'un bas = Pra- 


ticien, affubles tous les deux Gan © 
habit noir, ou dune toge ſenatoriale. - 
Ce ſexe aimable & leger ſaiſit admiras 
blement les ridicules des hommes. 
Necker , qui Etoit amè, protegs de 


la maiſon d Orleans, etoit devenu un 
homme neceſſaire au Prince de ct nom 
Calonne ne donnoit d'argent qu la 
Neine, qu'aux freres du Roi, aur 


autres Princes & à leurs faveris Le 


%% 

Duc d' Orléans «toit le ſeul 2 4 qui ie en 
refuſoit; il n'en falloit pas tant pour 
quiil le perdit dans I eſprit du Peuple , 
& qu'il congũt le deſſein d lever fur 
ſes ruines ce meme Necker, de qui il 
dirigeoit les plans & les yolontes, de 
Necker qui lui fourniſſoit les ſommes 
enormes qu'il lui demandoit. | 

Ce Genevgis, pour courir à grands | 
0 au ſommet de la fortune, avoit 
affectè un patriotiſme , un deſintereſ- 
ſement qui en impoſoieat a toute la 
Nation Francoiſe „il faiſoit une cour 
aſſidue ala Ducheſſe d' Orléans, qu'il 
in{truiſoit des complots des autres 
Princes, des intrigues gelantes & poli- 
tiques de la Reine & des Miniſtres. 
Oeſt par cette intelligence ſuivie, 
que cette Princeſſe n'ignoroit point le 


degre du barometre de la Cour, & 


| . 
„ je > 


15 the | > 4 BY | $5068 Wer ww : 
5 cd Gow le plus . den- x | 
: te. . yoyer A Londres des affidts qui ten- 


* crzyonsés. 


dsient à ce Prince Frangois toutes le- SS. 
_ trames, les projets des transfuges Ariſ- 


1858 5k ; opens Dol IE far»; L 4 


es, juſqu aux propos des Miaif- - DN. 
| a ar tout ce 
qui ſe paſſoit en Franet t A bAſſem- 7h 
bleée Nationale. II Ns. 26 pin gone 1 
ries en ccaſtqueace. "as = * 
Mon intention weſt Pale 
le Duc d Orlians des xęproches que 
ſes enn emĩs lui font, pi de le louer 
dans fa conduite, qui eſt encore une 
enigme pour toute la Nation. Je me 
 contgnterai de Venviſager dans les £ 
deux tableaux diſparates que ſes parti- 
ſans & ſes e nous ont 


3 


- 6. 75 „. 
Ses enhemis nous allen 110 ig gp 
| 5 2 NN 11 n 
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; tant: 3 dor & Cargent que 


pour,- © faire un parti puiſſant, 


qu'il a fait r&volter les Gardes- 


Francaiſes pour ſoutenir le Peuple 
Pariſien, pour diſcipliner - la jeu- 


_ neſle de la capitale; que. sil a donne 


quelques millions aux malheureux , il 


ſavoit bien oivles. reprendre an cen- 
tuple; qu'il a meme retire ſes fonds avec 


un interEt ufuraire; que les Seigneur 
' & les riches du ſiecle qui Vont, imite 
- ont cauſs toute la diſetts, Ils ſoutiennent | 
due le Duc d Orleans a Lame la pius 


baſſe, la plus ſordide., qu il a lyji-meme 
accapare & fait accapater les bleds qu'il 
A embarques {ur des flottes marchaudes 


pour les revendte aux Avglois, & aur 


Hollandois; que ce commerce a été la 
ſource de la famine en France, & a 


mis le comble a on opulence; que pour 


| 
| 
| 
! 


| 
| 
|, 
| 
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= Fanique heritier des biets it 1 


menſes de la maiſon de Toulouſe, 
avoit plongt ſon beau · frere le prince 


de Lamballe dans un liber tinage aſſteux :; 


qu il l avoit enſuite excits a boire des 


poiſon ventrien qui filtroit dans ſes 


yeings & Tont precipits dass le tom: 


beau avant Vage viril j qu'il av ruins 
les artiſtes 5 les entrepreneurs qu ii 
avoit occupés, qu'il ſes avdit Eeraſes 


ſous le pots de ſon mörité, ql : 
avoit exig6 deux des obligations ral- 
neviſes ; qu'il Etoit an joueur & un ef- 


| eroc de pyofeſſioh wii 5toit fait don- 
ner des legons #eſcimoterie , de ſub- 


lies par un Naas; un Kr, un R. 


' kerri_ } hommer adroĩts Reins eſcarmo- 


reurs, qu'il avoit ſuborné les jockels ds 


wus les. N 2p iraniculs., angfois „ | 


Ha 


(6). 


pour gegner les paris immenſes qu'il | 


_  avort faits, qu'ii n toit qu'un Printe 
remuant, inquiet ; un cabaleur , , que 


ſes projets noirs ne reuſſiſſent pas par- 


ce quiil eſt un faux brave, qu'il eſt im- 
patient faute de ſentir que dans les 


operations politique il fant quelquefois 


& ſouveat attendre . er | 


ſion & les erenemens. | 
Its ajoutent que ce binde 8 à ac- 


cumulé fur ſa tete les griefs les plus 
irrémifnibles, qu il a: Amoncelé des at- 
tentats qui font horreur à la nature, 
que Vamenite perfide, le faux zele, 


le patriotiſme apparent dont il a co- 
lore ſon. ambition démeſurèe, pré- 
cedee de liberalites qui ne lui cod» 
. toient. rien „ apprendront un jour à 
ja poſterite , ſurpriſe & indigute, 
combien il faut ſe defier q un Prince qui 


(6) 


ne falt des ſacrifices p6cunitires que 


dans les vues profondes d'un: intéret 


limite; dans intention d'opérer les 
plus grands crimes; que toutes ſes 
_ , - manceuvres\ne tendoient qu à uſurper 


la couronne par le plus noir, le plus 


atffreux ges attentats, qu'a couronner 
ſa vaſle ambition, qu'ayec Fappui '_ 
dies pariſiens qu'il avoit aveuglts & 

ſédaits avec des bourſes pleines d or, 
avec la frendſie des 6rourdis qu il at- 
' ticoit dans ſon Palais-Royal; & les 


— 


S 4 


Gardes-Frangaiſes dont il avoit a | 


les cœurs en-- ſauvant , en retirant 
dans ſon his les camarades,,,. quis 
claquemures dans les priſons de ab- 
baye, Etoient reſerves au ſupplice 3 
il ſeroit monte ſur-le trone , sil avoit 
eu dans l'ume une Energie aſſea vi- 
goureuſe ** oſer le dernier effort 3 ; 
| 15 
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= Oo que bo ayant point ofs ſe montrer f 


le 44 juillet aux Parifiens qui le 


; demandoient, qui le proclamoient Roi 


de France , & tirer Iepee, il avoit 
perdu en un ſeul jour tout le fruit 
de ſes g6nerolites intereſltes , de ſes 
 farrifices & de ſes complots ambi- 
tieux; ils finiſſent par aſſurer que la 


4 ducheſſe, ſon tpoule , 2 montrè plus | 
de courage que lui, qu'elle Ta excite 


5 


a prendte le commandement du re- 
giment des Gardes, qui degrolent » 
qui brũloient de ſervir ſous ſes or- 


dres, & qui, voyant a Jeys ters a. 


: premier Prince du ſang, aurojent 


march dang les enfers, & bombarde, 
le mangir de Pluton. 

Cet horrible tableau ne manque 

pas de vraiſemblance, il et ſpecieux, 

| Bas," il ne peut etre vrai. Taim d 


— ä ˙——— — — — 
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| beaucoup mieun m'arreter 2 ce por- 


trait plus flatteur, & je penſe + 


veux bien qu'il ſoit / Heuvrage de ſes 
amis, de ſes partiſans, comme. autre 
u (te certainement deſſiné par ſes 


ennemis determints. On conviendra 


ue, 6 qui a des couleurs plus 


douces , plus conformes- à I humanité. 


Je we pls I letter > nes compa ; 


triotes. 
Trop . mb veiſs 
ſon poiſon ſur le Duc d'Ucltans, A qui 


la nation Frangaiſe a les plus grandes | 


obligations, trop long-tems fikuſtre, 
le premier bienfaiteur de la patrie FEt6 
outragè, injuriè dans des libelles congus, 


Ecrits non 34 la main des hommes, 


des homnie; - vrais c raiſonnables, 


mais pat la main 60s diables, -perſes 


- —— — —H— 
— _ , by © 
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„ 
Enteuss de notre bonheur & de notre 
| Kberts. | 

. Lheureuſe . qui a FAY le 
Agnes qui a depouille le Clergs - 
de ſes uſurpa tions, qui a detr6ne les | 
Lugiſlateurs criminels qui trompoient 
& pillojent la nation, cette heureuſe, 
cette immortelle revolution eſt. Tou- 


> Y vrage d'un grandhomme, d'un grand 
Prince digne de notre venération & 


die notre reconnoiſſance eter nelle. 

Parlez, ( $&crient les panegyriſtes 
2 Duc d' Orléans) parlez infames 
calomniateurs , raiſonneurs , ingrats 
vous qui n'avez jamais ceſſe de 
dechirer , doutrager votre bien- 
ſaiteur, le regenerateur , de Oe 
Frangois. a 

Le Duc F'Orldans a-t-il ceſls de 
 #0paniire ſes bienfaits ſur le Peuple > 
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e 

ce prince n'a-t- il pas et i premier 1 
pronoricer qu'il n'6toit , qu'il ne vou- 
Toit etre que Citoyen ? Ha- t- il pas ab- . 

jure ſes titres, ſes grandeurs Þ nꝰa· c· l 
pas renonce à ſes droits Seigneurianx ? 7 
n'a-t-il pas verſe dans le ſein des pan 
vres, des millions? ſon palais n'a-ral 
pas etè, n'eſt-il pas encore le refuge 
de tous ceux qui ont arbore le tendari 
de ſa liberté? les Gardes-Frangoiſes 
pour ſuivis pour n avoir pas voulu poi- 4 
gnarder les Citoyens n'ont- is pas 


trouve au Palais-Royal un aſy le contre 5 F 


leurs Officiers perſccutenrs'? n 'eff-c> 
pas dans Tenceinte' de ce miagnifique | 


chateau, que les opiniõns des Fdeles | 


|  patriotes ſe ſont librement fait enten- 
dre? ce jardin délicieux, ces caffos 
pftivilegies nont-ils pas été, les Echos 
des accens des fiers Rpublirains 7 enfin 


: 3 pas 3 au 12 9 Nut en » | 
que ſe ſont forgtes les armes de la liv 
5 80 berts ? n'eſl-ce pas de ce lieu que ſont 2 
Eo | partis les guerriers qui ont foudroye & | 

ris h baſtille, qui ont e les 

tyrans qui vous deſoloient. 
Nous ne craignons point detre ſuſ- 
| beds d'ariſtocratie. Nos ames & nos 

9 bras ſont A notre Patrie; nous ſoutien - 
'drons la nouvelle revolution juſqu's Py 
1 derniere goutte de notre ſang; nous 
Lebenden, nes concitoyens y „„. 
freres, juſqu ' la mort, & nous com— 

Þattrons pour la conſervation de notre 

| Hberts , tant que notre ſang ruiſſelera 
2 dans nos veines. | 
Nous fommes Las 3 | 
8 ! grand Prince, generem: Duc d Or- 
- Kans, te venger des outrages , des 
ealomnies que tes ennemis ne ceſſem 


— 


"CR „ 
r een | 
Poist ſeguits, &garbs par leurs ↄdien-· | 
ſes de dlamations, par leurs aſfertions 
eavenimees ; nos cœuts n'ont jamais 
douté un inftant de ta franchiſe & de 
ta populatite 3 nous n'avons poi 
ſalpete la pureté de tes intentions; 
nous nous faiſona aujourdhui un devo 


ſacte, un honneur fignale de Cavouer © 


notre recoummaiſſance, & de te jures 
devant le Tribunal de la Nation, & 
fur VAutel de l Pavie, un cefpet 
ipaltrable & un attac hement Gernel. 
Quand fe Duc d' O, (peri. 
. rent-ils) m'a pas voulu entrer dans la 
complot des Princes, qui, pour pet= 
petuer leur tyrannique' domination , 
avoient, de concert, fait rediger ce 
fatal & ctlebre m&moire au Roi; . 
moire qui auroit e teruiſè nos calami- 


OY - (7 3 
*. & nos peines ce grand Prints's * 
7 jamais memorable, refiila ſeul à toutes 
ks ſeductions, à tous les conſeilb des 
Ariſtocrates, & aux promeſſes inſi- 
dieuſes des Miniſtres; quand il prit 
. euvertement- le parti du Peuple | en 
plein Parlement aux yeux du Monar- 
que, qu'il osa' interpeller, etoit-ce 
pour son intert personnel? Ne pou- 
voit-il pas ſe ranger du cdte de cette 
femme perſide qui 'avoit désolé tous 
les Frangois, pour aſſouvir la fureur 
de ses gots, de ſes paſſions, de son | 
ambition & de sa vanite? Etoit-ce : | 
pour lui-m&me, ou pour le Peuple qu'il 
fit tant de sacrifices, que tous les au- 
550 tres Princes, & ceux qu'on appelloit 
grands, mont jamais voulu faite? 0 
Parlez , imperieux:, Miniſtres, vils | 
gaziltes de la Ceur , bas flateurs, igno- 
bles 


1„%„M? 
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| blies „es „valets Dis, prilats 
Acores, fi la Nation ne vous eilt pas 
_ arrachs vos rapines ; vos usurpations 4 
| euſfſiez-yous jamais consenti à la reſti- 
mtntion de vos-criminelles rapagites ? * 
En bien U le Duc Orleans, le pre- 
9 mier de nos Princes, le plus riche par 
— on alliance, a- t- il jamais tien usurpeé, 
rien convoits , rien sollicitẽ Ce Prince, 
OL "Join de tenir à la chimere des pompes 
humaines, au fifte des grandeurs, A | 
88 Tamour des richeſſes, ce Prince n'a 
plöGus voulu etre qu un homme, qu'an | 
'*, » *citoyen, que le premier defenseur des 
! _ opprim#s, que le pere des pauvres : 
1888 1 a fouls ſes grandeurs, ſes titres; ii a 
+ verſe, prodigae ſon or dans tous les 
\. Jon tems, & particuliẽrement dans un 
hu ver deſaſtreux, qui àuroit enſeyeli — 
| 768 8 eee des citoyens de la Ca- 
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IS Pitt dans le tombeau, fi le Nye 
| <4 Orléans n avoit ouvert ſon Palais 1 | 
1 5 tous les inſortunts , Si ne les eüt 18 | 
n chauffes, Gil ne leur eũt fait Gffribuer . 

ies alimens les plus ſubſtagciels & des 
BY | charites ſans bornes. | 

5 | Parlez , vous artiſans , vous on- 
vriers qu'il n'a jamais ceſſe de com- 

bDeler de ſes bienfaits, quand la croells MW} 

intemperie des ſaiſons a force vos bras 

a une oiſiveté dsſeſperante, „In ve 

vous pas reſſenti les genctroſtés, 46s | 

ſecours du Duc d Orleans? Vous Etes- | 

vous appercu de la miſere, qui auroĩt 

Ete la ſuite inévitable de votre inag- 

be tivité; miſere à laquelle vous .auriez M 

4a ſuccombé, fi vous euſſiez employs „ 

vos bras au ſervice de tout autre ö 

| 
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Prince ? 


0 meilleure foi que Louis WWI. . 


_ 
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| r honneur d'avoir ſervi fa Patrie. 


2 (1 | 
qui! n'eſt point deſcendu de ſon Trone 


por prononcet le ſerment fedbracif , 4 
le Duc d' Orleans a ſignale ſon zele & _ 
fon attachement à la eauſe publique, 
Ce grand Prince, bien éloigné de 
intention de regner, eſt revenu d An- 


gleterre pour cimenter, par fa pré- 
ſence & ſon ſerment, le bonheur & la | 


: * Wain de la Natien Frangoiſe- | 
Content de Favoit aſfranchie du 7 


joug ſous lequel elle avoit Sem, 
keueux avoir briſc ſes chaines, ce 


Prince immortel na voulu d autre 


r6compenſe pour hui - meme, que 
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* eloge bnergique et cada 
dien flatteur. On voit que les hom- 


mes peuvent etre enviſages ſous desdif- 
 ferens Aſpeds. Le point difficile elt 9e 
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th” was 


ne h point tromper , a exa- 
mine des peintures auſſi diſparates, £ 
dont les couleurs ſont ſi * on 
he fait que eroire. Ny 
Pour moi qui Ecris Ia £29 h Du- 
| "chill 4'Orleans » & qui ſuis Jaloux | 
'” de prouver mon impartialits, je ne 
5 N rien” ſur FS. deux ta- 
beaux. | 
| | OCeſt à vous, 1 i juger & 
| Hh I percer le volle obſcur qui nous en- 
VVVironne. II me fuffira d'obſerver) je 
Hop . crois avec quelque ſondement) que fi 
3s ce Prince eũt été ſans vertus, il n'au- 
þ | roit pas montré des qualités trop 
en & "tr6s-precieuſes , ceiles de bon 
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nement point par contrainte que -la 
Ducheſſe d'Orleans cherit ſon époux 


L: X ſes enfans de Tamour le plus ten- 
n 955 1 


pere & de bon mari. Ce n'eſt certai- | 
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Are: Ws de la tendreſſe Rs 


commande point; il eſt Te effet de la 


| Gmpathie , de Feſtime & dela recon- | 


noiſſance. e 
La Ducheſſe d' Orléans, fi n 
lement eſtimee pour ſa douceur & Tex- 


| cellence de ſon caractere, ſeroit plainte "ON 
de la ville & de la cour, fi elle n'ttoit | 


pas la femme la plus heureuſe. 


Le Duc de Penthievre, ſon pere , 


ſeroit pënëtré de douleur ſa fille, 6 


ſon ſeul enfant, avo it a pleurer 7 les 
vuds auxquels il a conſenti. Deja pri- 
"ve de fon ſeul fils qu'il regrette, du 
Prince de Lamballe en qui il avoit placs + 


ſa plus chere eſpttance , & le plaiſir de 
le voir reyivee & de perpetuer ſon nom 
dans de petits re ettons qui ſcroient la 


conſolation & la joie de fa vieilleſſe-5 _ 


mais ſi la providence a refuſc cette la- 
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Gde. dernier prince iu des en⸗ 


/ fans legitimés de Louis XIV, elle lui 


accorde une jouiſſance delicieuſe, celle 


de vapplaudir du bonheur de fa fille & 
de se mirer dans ſes petits-enfans. 
Foupart „ fils d'un pauvre- merce. 
naire, dun vacher du fauxbourg Saint 
Marcel „n'a point dans le plus ſaind 
des 6tats , dans le miniſtere le plus tes- 
pectable, le plus ſacté, perdu les ſen- 
mou IP (1), & FAY ondindirgs bn at 
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© Je ne penfe pas que pour avoir 
- des talens & des vertus il falle etre 
ſorti de la nobleſſe ou de la premiere 


bourgeoiſie. Je ſais le contraire par ex- 


perience , je ſais perſuade AWailſeurs que 


on treuvera des perles dans du fumier 
& de la houe dans les palais; mais rab- 
1 be Poupartn'en ſournit pas la preuve. 
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3 k ts du peuple. Ses A 
KEY mere, honndtes dans leur profeſſion)a- 
©  . borieuſe & plnible ſe ſont ſacrifits pour 
'  I'ddycation de ce fila denaturs qui les a 
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* Un Oficier maltraits de la fortune ne 


Le Due de Penthievre attendri lai fie 


les a mépriſts et abandonn&y, Je crois 
e OO OO CR. 

pareille horreur. 

La Dycheſſe COrlians n's congutde | 

Veſtime pour Vabb4 Poupartqu'en venu 1 


' de la conſiddration dont fon 4 8705 


gaſte honoroit cet Indigne Curé. | 
Le Dac de Penthieyte un jour ou- 
vrit les yeux ſur ce Paſteur inßdelle. 


poyvant rejoindre ſon rigiment faute 
de linge & de vetement honndte, alla 
. — la blenfaiſanct de ce Prince, | 
I! lui peignit ſa douleur & fa ditreſſe. 
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Pos remetire une Leue pour la porter ü — 
Abbe Poypar!, d&poſitaire de ſes cha- . 
rites. Ce Prince recommandoit ties ex- 
preſſtmene à ſon Cuts de compter 
vingt-cinq louis 3 cet Officier. Que 
| fie Abbe Poupart ? les donna-t 1 7? 
non, il nen remit que cinq, dans Fef- + 
free que Prince we tj 4 
mais rien & que par ce dol il gagne- oy 
roit vingt louis d'un un ſeul article. P- 
part ſe trompa cette fois :I'Officier s ha- 
|  billa avec la plus grande Economie & \ 
alla remercier ſonbienfaiteur qui ſurpri | 
de ſa mddiocred&coration lui demand 
pourquoi il n'avoit pas un habit d'un 
draps plus fin, ajoutant qu'il Fauroit pu 
faire. M. le Cure de Saint-Euftache (c- 
pondit / Officier ) ma 4onne cing louis, 1 
Jen ai employs la moitis pour me revitir, ,, 
| 1 Pour 0 TO." | 
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le duc de, Penghievre ), je lai avois 
| or donné de vous en do iner vingt- 
cinq; mais, tenez monſieur, voila 
les vingt autres. Le Curt de Saing- 
Euſtache fut hamilis., reprimande de 
ſa mauvaiſe foi, & ce n'eſt que de- 


puis cet inſtant qu'il n'eſt plus le 


diſpenſateur des bienfaits de ce Prince, 
qui n'eſt pas plus heureux dans - 


ſa confiagce en un abbs V**, r&- 


ſident à Thötel de Tovlouſe. Cet 
abbé trompe également le due de 
Penthievre & les pauvres. Ce trait * 
- a Eclate, il a pour jamais demaſque 


rabbe Poupart, & a &claire les maiſons 
de Penthievre & d Orleans. © 


- Madame la dacheſſe fait elle- meme 
ſes charités. Son mari qui n'aime pas 
les pretres, paree qu'il les connoĩt, 
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0 de 7 — Les. FRY ven 
_ font que mieux ſecourus. 

Tai dit que la, ducheſſe ole, 
- oh cliaritable , mais qu'elle donnoit 


avec diſcernement. En voici une 


preuve. 


dans le beſoin „ elle leur envaye 
dix louis. 


Ici falt le portrait de 1s ducheſſe , 


d Orldans, Princeſſe affable & ſen- 


ſible, fille reſpectueuſe, &pouſe vere 7 
tueuſe & fidelle, mere douce & 
tendre 3 votre ſort, Lecteur, eſt 
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Un ivrogne 3 h charits | 
a cette princeſſe lorſqu'elle deſcen- 
doit de voitdre; cette bienfaitrice 
ne lui repondit point; mais aptes 
8'8tre informde ſi cet homme avoit ', 
femme & enfant, & Sls Etojent 
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digne Fenvie ,' n vous en yo 
due at tant de votre moitis, | 
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